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HEGEL icrit Jans Sll Iangue etttde sur Hamann, a propos Je la Metracritique 
. du purisme de la raison pure : « On a dejmis longtemps fait etat Je eet essai 

(Rink, dans SeS eonfributions a /' bisfaire Je f'invasion mitaeritique, I 800) pouT 
y faire reeonnaitre la souree ou Herder avait fruise sa propre Metacritique, jmbliee 
naguere avee beaueoup de pretention, aeeueillie avee autant Je JeconsiJeratiott 
justement meritee, et qui, tombee dejmis dans l'oubli, n'a de coinmun avee Ia 
spirituelle digression de Hamann que le titre. Hamann se situe au centre du pro­
bleme Je la raison et en demontre la solution ; mais il la conrait saus la forme 
du Iangage... » Suit une paraphrase presque textuelle de eet essai que Hegel 
qualifie de « grandioses autant que fort baroques expectorations de son aversion 
foneiere pour 1' abstraction comme pour la confusion des termes antinomiques et 
pour ce qu'elle produit ... » Puis il a recours a une lettr'e de Hamann a Herder 
(reuvres VI, p. I 8 3)' a titre de supplement d'information : « ... Apres avoir Jzt, 
eommente Hegel, que tout le franseendantaT bavardage de la raison Kantienne lui 
J>arait n'aboutir qu'a un pedant verbiage de cttistre et que rien ne ser.ait plus faeile 
que le saut d'un txtreme a l' autre, il exfrrime le desir de se proeurer le de Uno de 
Giordano Bruno ou serait explique ee principium coincidentia: auquel lui-meme 
medite depuis des annees sans arriver ni a l'oublier ni a le comprendre; ce princip~ 
de coincidence lui s·e·mblerait toujours l'unique raison suf:fisante de toutes les con­
tradictions et Te veritable procec de leur Iiquidation et de leur arbitrage, propre 
a mettre un terme a tous les litiges de la saine raison eomme de la frure deraison. 
On voit que l'idee de eo'ineidence qui eonstitue la base< de la philosophie et que 
nous avons montre en etroit rapport (chez Hamann) avec sa tbeologie eomme 
avee son propre earactere et qu'il devait lui-meme expliciter analogiquement 
par l'exemple du Iangage, est present a l'esprit de Hamann d'une maniere tout 
a fait constante ; mais que s'il n' a tendu qu'un « poing serre », il laisse au 
lecteur le soin de « le deplier en une main ouverte », c'est-a-dire d'en. tirer 
ce qui seul serait utile a la scienee. Hamann, pour sa part, ne s'est point donne 
la peine que Dieu en un sens superieur s'est donne lui-meme pour developper 
;t! noyau compaet de la verite qu'il est Lui-meme (d'anciens philosopbes disaient 
Je Dieu qu'il est une spbere) en un systeme de la nature dans la realite, en un 
systeme de l'Etat, de la legalite et de la moralite, en un systeme de l'bistoire 
universelle, en une main otwerte aux doigts tendus pour saisir l'esprit de l'homme 
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ef J'attirC1' a /ui, esprit qui /ui-meme n'esf pas qu'une simple, abstruse intel/i­
gence, un lourd et concentre brassage en soi-meme, ni non plus le pur et simple 
fait Je sentir et d'user (Prakticiren), mai~ un systeme developpe J'organisation 
int~lligente dont le sommet forme/ est Ia pensee, c' est-a-dire selon sa nature Ia 
faculte meme de survoler d'abord le developpement divin ou plutot Ia faculte 
d'y penetrer pour reflechir ensuite le developpement divin; peine ou effort qui 
reprisenie Ia destination de /'Esprit pensant en soi et le devoir manifeste de 
celui-ci Jepuis que Lui-meme s'est degage de sa forme de sphere concentree 
et s'est fait le Dieu revele, - ce Dieu qu'Il est, cela et rien d'autre ct par 
quoi aussi, et par quoi exclusivement, il a revele le rapport de Ia nature et 
de l'esprit. 

Il ressort beaucoup plus des jugements de Hamann (cites plus haut) sur 
Ia critique Kantienne et les plus diverses expressions de ses ecrits comme aussi 
de tout ce qui constitue sa particularite, que le besoin de Ia science en gene­
rat demeurait etranger a son esprit, le besoin de prendre conscience du con­
tenu dans Ia pensee, Je le laisser se developper l!t par Ia se confirmer dans 
cette derniere, comme aussi Je laisser se satisfaire Ia pensee. La Aufklärung 
que combat Hamann, cet effort de faire valoir Ia pensee et sa liberte dans 
tous les domaines de l'esprit, il la meconnait JZbsolument comme aussi Ia liberte, 
il est vrai d'abord seulement formelle, de Ia pensee, pratiquee par Kant, et 
encore que les structures auxquelles Kant porta cette pensee ne pussent legi­
iimement lui suffire, il tonne a tort et a travers contre la pensee et la rllison 
qui seules peuvent etre le veritable moyen de ce developpement conscient Je 
Ia verite et de Ia croissance de celle-ci en un arbre de Diane. « (Hege/, über 
Hamann's Schriften in Jahrbücher für wissenschaftliche Kritik, x828, Säm­
tliche Werke xx, Stuttgart, 1930 ). 

Comme plus tard Kierkegaard s'opposera d Hege/, Hamann s'oppose a 
Kant apres avoir attendu de lui qu'il liquide Ia philosophie des lumieres et le 
rationalisme Wolffien. Sympathique a Hume (dont le scepticisme parait ne 
pas empieter sur le domaine de Ia, Revelation apres avoir mis en cause l'en­
tendement, et qui semble meme, aux yeux de Hamann, postu/er Ia Revelation), 
Hamann s'insurgf! contre Ia trahison du « Httme prussien » qui, au lieu de 
laisser parler Ia Revelation, en usurpe Ia place pour jeter les fondements d'une 
nouvelle metaphysique. Les commentateurs areligieux de Hamann qui se sont 
surtout attaches a sa personnalite, a son genie litteraire comme a l' un des pre­
curseurs du romantisme allemand, ont voulu demontrer que Hamann n'avait 
rien compris f!t ne pouvait rien comprendre d l'entreprise Kantienne. Du memc 
coup ils ont donne de Hamann un portrait tronque par leur propre areligio­
site, en escamotant ou en sous-estimant le croyant. Hamann est un croyant 
avant tout et du point de vue du dogme chretien, il a au contraire fort bien 
compris a quoi Kant devait aboutir. L'idealisme ne pouvait etre qu'un succe­
dane dangereux du christianisme reduit a son expression ethique. 
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Le Mystere de l'Incarnation est la cle de VoUte de Ia pensee de Hamann: 
qu'il ait manifeste plus de sympathie ,Pour, l'e'":pirisme. anglais que _Pour le 
transcendentalisme de Koenigsberg, ce n est Ia qu une attztude de stratege dans 
la Iutte philosophique et religieuse de la fin du XVIII" siecle. Pas ,P!us ~ensu~­
liste qu'idealiste, il est simplement chretien. Or en tant que chr~ften,.tl crolf 
et il aff~rme d'abord Ia creation du monde par la Parole et ensutfe lmcarna­
tion de la parole increee dans la creature. 

Qu'est-ce que le monde cree pour Hamann? C'est la forme du langage 
divin. Mais ce langage divin s'adresse a des etres cre~~ egalement par .Ia Parole 
de Dieu et que Ia Parole a places dans le monde cree par. el!e. Ce.s ~tres son~ 
crees de teile sorte qu'ils puissent entendre le Iangage dwtn ~Ut s ad~~sse ~ 
eux dans et par les choses creees. Les hommes ~nnt do~c, des :tres,, crees qu• 
d'abord entendent. Mais s'ils peuvent entendre, tls ont ete aussr. crees de teile 
sorfe qu' ifs jmissent repondre a ceffe fa;ole qu_i s'a~resse ~ ~X a travers /e~ 
creatures. Or, pour repondrc il leur a ete donne ausst de decl11ff,rer le langag_ 

d. · ehe' dans les choses. Car les choses sont comme des caractercs. Les hom-
rvrn ca ' l > 1 f · d 

Ont appris a les nommer · et ainsi ils ont trouve e moyen u a ozs e 
mes · ' 1 · ·1 "t repondre a ce que leur disait la Parole et de s'entendre entre eux. ct t y avat 

·danger et une chance : un echange entre la Parole creatrice et la parolc 
un l " d' 1 P l' ' creee ou au contraire une separation de Ia paro e creee avec .a ar~ c crea-

t. · ' p t' du moment 011 le monde cree cessant de servir de chrffre au 
rtce, a ar tr f · 1 · • 

divin commencerait a prendre une signi icatron pour ur-meme en 
message l 1 · d l 
meme temps que les noms et les mots, ne receva:zt p us eu~ vte e a source 

Oriainelle meneraii!nt une existence pour eux-memes. Au lreu de manger de 
ö • ' • ' J l' 1 de l'arbre de vie nous avons comme nos premters parents mange e aro~e 

la connaissanc~, esperant deceler le secret du m.onde ~n soi ,pour le dommer: 
de ld sont issus ces systemes babeliens que la parole tnsurgee dresse contre le 

Ciel de la Parole' de Dieu. 
Mais dans ce monde cree par la parole divine et aliene . p~r la ~r?le 

h · · b"en que l'unite primitive, !a communication des 1d1omes drvms umazne, st t 1 , , pu l 
h · d l'esprr·t d de Ia chair de l'ame et ues sem a ete rom , a et uma1ns, e · · ' , • 

Parole aprcs avoir parle dans les choses et par la bo?tche des prophetes a revet.u 
1 h · t le sang des enfants des hommes, a appns leur langage pour constr-
.a c a1r e , · d ' · · 

rt l'unitc nouvelle de l'exrstence etrutte par une ratson tuer, par sa mo , 1 · 
d lt ,.: t p rverse Taut n'est que parole pour Hamann ; sans h paro e, pomt 

a 11 ITC e .e · - • • · l · · 
de Revelation ni de raison. La parole est la ra1son mcme. ;rr-ats a ratson qur 

' pretend etre avant la paro!e du commencemtnt, n'est qu imko;tttre. Car ~a 
· t · sue du contact de la sensibilitl avec le monde ongtnel, elle dott rarson es ts _ , , . . , 

· pr 'der a' nouveau de ce contact qui n est aufre que receotlV!te, tou1o11rs oce - • 
• d"t" de la Parole du commencement. Ainsi Hamann peut dire : R~v~-qu au 1 1on 

btion et experience sont une meme chose. 
Pierre Klossowski. 
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RAISON PURE 

« UN grand philosophe a pnhendu que Ies idees generales et 
_ abstraites ne sont rien que des idees particulieres, mais 

liees a un certain terme qui donne plus d'ampleur et d'extension 
a leur signification et qui les evoque chaque fois qu'il se rapparte 
a un objet particulier. » 

Cette affirmation de l'eleatique, mystique et enthousiaste 
eveque de Cloyne, George Bekerley, Hume la considere comme 
l'une des plus grandes et des plus inestimables decouvertes qui aient 
ete encore faites dans la republique des savants. 11 nous semble 
d'abord que le nouveau scepticisme. doive infiniment plus au vieil 
idealisme que ne le laisse entendre cette incidence et que sans 
Berkeley, Hume fut difficilement devenu le grand philosophe pour 
lequelle tient Ia Critique, mue par Ia reconnaissance de cette meme 
dette. Quant a « l'importante decouverte » ; sans qu'une perspi­
cacite particulierement profonde soit necessaire pour cela, elle se 
trouve de taute evidence dans le simple usage du Iangage tel que 
l'ont developpe la perception et l'observation la plus vulgaire du 
sens commun. 

Au nombre des mysteres celes clont Ia tache, sans parler de 
leur solution, n'aurait encore tauche le creur d'aucun philosophe, 
figure la possibilite de connaitre humainement des objets de l'expe­
rience, sans et avant meme toute experience d'un objet. Sur cette 
double im-possibilite et sur la considerable difference des jugements 
analytiques et synthetiques se fondent la matiere et la forme d'une 
doctrine d'elements et de methodes ; car independamment de 
!'essentielle distinction de la raison en tant qu'objet ou source de 
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connaissance ou mode de connaissance, il est encore une distinction 
plus generale, plus aigue et plus pure en vertu de laquelle la raison 
est a Ia base de tous les objets, de toutes les Sources et de tous les 
modes de Ia connaissance, sans appartenir a aucune de ces trois 
categories et par consequent n'a besoin ni d'une notion empirique 
ou esthetique, ni d'une notion logique ou discursive, mais consiste 
simplement en des conditions subjectives par quoi tout, ~uelque 
chose rien con~u comme objet, source ou mode de Ia connatssance, 
et do~ne comme un infini maximum ou un minimum a l'intuition 
immediate, peut aussi eventuellement etre saisi (genommen). 

La !'remiere epuration de Ia philosophie consistait en fait dans 
Ia tentative, en partie mal comprise, en partie manquee, de rendre 
Ia raison independante de taute tradition et de toute foi en !a 
tradition. La seconde epuration, encore plus transeendarrte que 
Ia premiere, ne vise a rien de moins qu'a l'independance par rapport 
a l'experience elle-meme et a son induction quotidienne. Ca~ apres 
que Ia raison eilt eherehe durant plus de 2.ooo ans on ne satt trop 
quoi au dela de l'experience, voici que non seulement elle n'hesite 
pas dans Ia carriere progressive de ses precurseurs, mais encore 
eile promet avec autant d'audace et d'impudence a ses impatients 
contemporains apparentes, et cela dans le plus bref delai, cette 
universelle et infaillible jJrierre Philosophale necessaire au catholi-­
cisme et au despotisme a laquelle Ia religio11 devra soumettre sa 
saintete, Ia legislation sa majeste, cela tout particulierement. au 
declin d'un siede critique ou le double empirisme frappe de cectte, 
laisse apparaitre de jour en jour plus suspect et ridicule son propre 
denuement du point de vue de l'epuration kantienne (r). 

Or il reste encore une troisieme epuration a faire, epuration 
supreme et pour ainsi dire empirique.: celle du Iangage! ~·~nique 
et dernier organe et critere de la ratson, sans autre credtttf que 
la tradition et l'usage. Or il nous arrive devant cette idole ce qui 
etait arrive a cet ancien sage devant l'ideal de la raison. Plus on 
y reflechit, plus on se tait et se recueille et l'on perd taute envie 
de parler. « Malheur aux tyrans lorsque Dieu s'occupera d'eux. 

(I) Rarmann ironise parce qu'il s'en tient, lui, a l'empirisme. 
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Pourquoi demandent-ils apres Lui ? Mene, mene, tekel aux sophis­
tes ! Leur obole sera trouvee trop legere et leur comptoir sera 
brise ! » 

Riceptivite du Iangage et spontaneile des notions! C'est dans 
cette double source de l'equivoque que la raison pure puise tous 
les elements de son caractere revendicateur, sa tendance au doute 
et son arbitrage esthetique, qu'elle engendre, par une analyse aussi 
arbitraire que sa synthese de la levure trois fois vieillie de nouveaux: 
phenomenes et de nouveaux meteores sur son mouvant horizon, 
qu'elle cree des signes et fait des miracles au moyen de cet omni­
producteur-et-destructeur qu'est le baton magique et mercurial 
de sa bauche ou bien au moyen de la plume d'oie fendue, sern!e 
entre les trois doigts de scribe syllogistique de son poing hercu­
leen. 

Rien qu'a ce nom de : metaphysique apparait cette lesiOil 
originelle et cette lepre de l'equivoque que l'on n'arriverait pas 
a guerir ni a elucider si l'on s'avisait meme de remonter a son 
lieu d'origine situe dans la fortuite synthese d'une preposition 
grecque. Mais en admettant meme que dans la topique transcen­
dantale la distinction entre en defa et au dela importerait encore 
moins que /' hysterion proter01t dans un a priori et un a posteriori, 
il n' en reste pas moins que la marque de naissance du nom s' etend 
du front jusqu'aux entrailles de toute la science et que sa termi­
nologie se comporte a l'egard de tout autre Iangage artisanal et 
technique, du Iangage des forestiers, des mineurs et des ·ecoles 
comme le mercure a l'egard des autres metaux. 

Il est vrai qu'a considerer maints jugements analytiques on 
pourrait conclure a une haine gnostique pour la matiere et a un 
amour mystique pour 1a forme ; cependant la synthese du predicat 
avec le sujet, en quoi consiste en meme temps l'objet propre dc 
b raison pure ne dispose comme moyen terme (Mittelbegriff) de 
rien autre que d'une vieille et froide predilection pour les mathe­
matiques, clont la certitude apodictique se base principalement 
pour ainsi dire sur une definition kyriologique de la perception 
sensible la plus simple et tout d'abord sur la facilite avec laquelle 
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elles p;ouvent et representent leur synthese et Ia possibilite de 
celle-ct au moyen de constructions visibles ou de formules et 
d'equations symboliques par Ia sensibilite desquelles tout malen­
tendu se voit exclu. 

Mais alors que la geometrie determine et :figure meme 1' dea­
lite de ses notions de points indivisibles, de lignes et de surfaces 
suivant. des dimensions divisees d'une maniere ideale, par des signe~ 
et des Images ; Ia metaphysique, elle, abuse de tous les mots et 
de toutes l~s :figures rhetoriques de notre connaissance empirique 
pour en fa1re toutes sortes de hieroglyphes et de tvpes de relations 
ideales et transforme au moyen de ce savant grabuge l'honnetete 
du Iangage en quelque chose de si insense, de si inconstant de si 
inde:finissable, un quelque chose = x, qu'il n'en demeure ~n :fin 
d: campte rien qu'~n jeu d'ombres magiques, tout au plus, comme 
dtt le sage Helvetms, le talisman ou rosaire d'une superstition 
transcendantale vouee a des entia rationis. En:fin il va sans dire 
que si les mathematiques peuvent pretendre a un privilege de 
noblesse en vertu de leur universelle et necessaire garantie, cette 
pretention ferait tomher Ia raison humaine au-dessous de l;infail­
lible instinct des insectes. 

Reste encore une question capitale: Comment la faculte de 
j1enser est-elle Possible ? La faculte de penser a droite, a gauche, 
avant et sans, avec et par dela l'experience ? Guere n'est besoin 
de deductions pour prauver la primaute genealogique du Iangage 
sur les sept fonctions sacrees de propositions et de conclusions 
logiques ni pour etablir son heraldique. Non seulement Ia faculte 
tout entiere de penser repose sur le Iangage, conformement aux 
predictions et aux miracles de Samuel Heinecke, si riches en 
merites ; mais le Iangage est aussi le foyer des malentendus de 
la raison par rapport a elle-meme, en partie a cause de la frequente 
coincidence de Ia notion la plus grande avec la plus petite, de leur 
vide et de leur plenitude dans les propositions ideales, en partie 
a cause de l'in:fini du discours avant les peroraisons, etc. -

Les sons et les lettres ne sont clone que de pures formes a 
priori, dans lesquelles on ne rencontre rien de ce qui appartient 
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a l'experlence sensible ou a Ia notion d'un objet ; ce sont la les 
veritables elements esthetiques de toute connaissance et de toute 
raison humaine. Le plus ancien Iangage etait Ia musique et comme 
le rythme sensible des pulsations et de la respiration nasale, Ia 
vivante image originelle de toute mesure du temps et de toute 
proportion numerale. 

La plus antique ecriture etaient la peinture et le dessin qui 
des le debut avaient pour objet l'econon'llie de l'espace, de sa 
delimitation et de sa determination par des figures. C'est pourquoi 
sous l'influence surabondamment persistante des deux plus nobles 
sell$~ de la vue et de l'ouie, les notions de temps et d'espace se 
sont rendues dans toute la sphere de l'entendement aussi univer­
selles et aussi necessaires que le sont la lumiere et l'air pour l'reil, 
l'oreille et la voix, tant et si bien que l'espace et le temps quand 
ils ne seraient pas des ideae innatae, paraissent etre tout au moins 
les matrices de toutes les connaissances intuitives. 

Or si la sensibilite et l'entendement procedent tels deux troncs 
de Ia connaissance humaine d'une seule racine commune, si bien 
que les objets sont donnes par Ia premiere et penses par le second ; 
a quoi bon desormais une separation si brutale, si arbitraire, si 
obstinee de ce que Ia nature a reuni ! Les deux troncs ne perdront­
ils pas leurs racines et ne vont-ils pas deperir du fait de cette 
dichotomie? Un tronc unique ne conviendrait-il pas bien mieux 
en tant qu'image de notre connaissance poussant deux racines, 
l'une vers le ciel, l'autre dans la terre ? La premiere Iivree a notrc 
sensibilite ; l'autre au contraire invisible doit etre pensee par notre 
entendement, ce qui coinciderait davantage avec la ·priorite du 
pense et la posteriorite du donne ou du saisi, comme aussi avec 
l'inversion que predilectionne la raison pure dans ses theories. 

11 est peut-etre encore quelque arbre chimique de Diane 
propre non seulement a la connaissance de la sensibilite et de 
l'entendement, mais aussi a l'elucidation et a l'elargissement des 
deux domaines respectifs ainsi que de leurs limites, domaines 
qu'une raison baptisee pure per antiphrasin et que sa metaphy­
sique, toute en flagorneries pour l'indifferentisme regnant (cette 
vieille mere du chaos et de Ia nuit dans toutes les sciences des 
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mreurs de Ia religion et de Ia legislation ! ) , ont obscurcis, boule­
verses et rases a tel point qu'il faut attendre que de l' aurore de 
la Aufklärung et de Ia t;ecreation annoncee et prochaine, renaisse 
Ia rosee d'un pur Iangage naturel. 

Sans pourtant attendre Ia visite d'un nouveau Lucifer se 
levant dans les hauteurs, ni profaner le figuier de la grande deesse 
Diane, i1 suffit de constater que la vipere nourrie dans le sein du 
Iangage vulgaire (die Schlechte Busenschlange der gemeinen Vol­
kessprache) nous donne Ia plus belle image de l'union hypostatique 
des natures de Ia sensibilite et de l'entendement, Ia communication 
des idiomes de leurs forces, les mysteres synthetiques de deux 
figures correspondantes et contradictoires a priori et a posteriori, 
y compris la transubstantiation des conditions subjectives et des 
subsomptions en predicat et en attribut subjectif par Ia copule 
d'un mot fort ou d'une cheville pour abreger l'ennui du temps 
long (der langen Weile) et remplir le vide par des galimatias 
periodiques per T hesin et Antithesin. 

Ah ! si je disposais de l'action d'un Demosthene et de sa 
triple energie rhetorique ou de Ia mimique encore a venir, sans 
recourir pour cela au panegyrique grelot de la Iangue d'un Engel ! 
alors je pourrais faire ouvrir les yeux au lecteur afin qu'il vit 
monter les armees d'images a la forteresse du pur entendement 
et des armees de concepts descendre dans le · profond abime de 
la sensibilite Ia plus tangible sur une echelle a laquelle ne saurait 
rever aucun dormeur et Ia danse de ces mahanaim ou de ces deux 
armees de Ia raison - Ia chronique mysterieuse et scandaleuse 
de leurs concubinages et de leurs viols - la theogonie de toutes 
les formes titanesques et heroiques de Ia Sulamite et de la muse, 
dans la mythologie de Ia lumiere et des tenebres - jusqu'au jeu 
des formes d'une antique Baübo avec elle-meme - inaudita specie 
solaminis, comme dit saint Arnobius - et d'une nouvelle vierge 
immaculee - qui pourtant ne saurait etre Ia mere de Dieu pour 
laquelle Ia tenait saint Anselme. 

Les mots ont clone un pouvoir esthetique et logique. En tant 
qu'objets visibles et auditifs, ils appartiennent avec leurs elements 
a la sensibilite et a l'intuition, mais selon l'esprit de leur insti-
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tu/Jion et de leur signification, a l'entendement et au concept. Par 
consequent, les mots sont autant de pures et empiriques images 
que de pures et empiriques notions : empiriques parce que les sens 
de Ia vue et de l'ouie en re<;oivent leur modi:fication - pures, 
pour autant que leur signi:fication n'est determinee en rien par ce 
qui appartient aux sensations. Les mots, en tant qu'objets inde­
termines de l'intuition empirique, se nomment selon le texte 
fondamentat de Ia raison pure, des phenomenes esthetiques ( 1). 
Par consequent, selon l'eternelle rengaine de l'antithetique paral­
Ielisme, les mots en tant qu'objets indetermint!s de notions empi­
riques, sont des phenomenes critiques, des fantomes de mots, des 
non-mots, des impossibilites de mots et ne deviennent que par 
l'institution de l'usage des objets determines de Ia raison. Cette 
signi:fication et sa determination precedent au vu et au su de tout 
un chacun, du Iien d'un signe, il est vrai, arbitraire et indifferent 
a priori, mais necessaire et indispensable a poste-riof'i, avec l'intui­
tion de l'objet lui-meme et, par ce lien repete, Ia notion a Ia 
faveur du signe comme a la faveur de l'intuition elle-meme se 
voit communiquee, impregnee et incorporee a l'entendement. 

Est-il des lors possible, demande l'idealisme d'une part, est-il 
possible de trouver dans la pure et simple intuition d'un mot Ia 
notion de celui-ci ? Est-il possible d'extraire de Ia matiere du mot 
raison, de ces six lettres ou de ces deux syllabes, est-il possible 
d'extraire de la forme qui determine l'ordre de ces caracteres et 
dt: ces syllabes, de ces consonnes et de ces voyelles, est-il possible 
d'en tirer quelque chose de Ia notion du mot raison ? Ici Ia Criti­
que a une reponse toute prete dans les deux plats de sa balance. 
11 est vrai qu'il existe dans quelques langues plus ou moins de 
mots clont on pourra creer des logogryphes, des charades « wels­
ches » et de plaisants rebus par l'analyse des caracteres ou des 
svllabes dans de nouvelles formes. Mais alors on se trouve devant 
de nouvelles intuitions et de nouveaux phenomenes de mots qui 
coincident aussi peu avec la notion du mot donne que les diffe­
rentes intuitions elles-memes. 

(x) Cf. Kant, Estnetique transcendantale, p. 48-49, ed. Reclam. 
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Est-il par ailleurs possible, demande l'idealisme, de trouver 
dans l'entendement l'intuition empirique d'un mot ? Est-il possible 
de trouver dans Ia notion de Ia raison Ia matiere de son nom, 
c'est-a-dire les huit caracteres ou les deux syllabes du mot Vernunft 
(raison en allemand) ou dans n'importe quelle · autre Iangue ? 
Ici l'un des deux 'plateaux de Ia balance de la Critique indique un 
non decisif ! Mais ne serait-il pas au moins possible de deduire 
de Ia notion de Ia raison la forme de son intuition empirique dans 
Ie mot Vernunft, a la faveur de laquelle l'une des deux syllabes 
se trouve a priori, l'autre a posteriori; ou bien de percevoir les 
huit caracteres groupes selon une relation determinee ? Ici, 
l'Homere de Ia raison pure pousse un ronflement af:firmatif aussi 
sonore que Ie oui de Hans et Grethe devant l'autel, probablement 
parce que dans son reve, il vient de decouvrir comme deja invente 
le caractere universei d'une Iangue philosophique qu'il avait vaine­
ment eherehe jusqtie Ia. 

Des lors Ia derniere possibilite de puiser Ia force d'une intui­
tion empirique sans objet ni signe dans Ia pure et vide propriete 
de notre affectivite intime et exterieure constitue la demande d'un 
point fixe et le premie-r mensonge, Ia pierre angulaire de l'idealisme 
critique comme de toute l'architecture aerienne de Ia raison pure. 
Les materiaux donnes ou saisis appartiennent aux forets catego­
riales et ideales, au magasin des provisions peripateticiennes et 
academiques. L'analyse n'est rien de plus que Ia coupe a la mode, 
de meme que la synthese Ia couture superfetatoire d'un tailleur 
de corporation. Ce que la philosophie transcendantale metagra­
bolise, moi, pour en faciliter la comprehension au lecteur non 
averti, je l'ai interprete selon le sacrement du Iangage, la lettre de 
ses elements, l'esprit de son institution; libre a chacun de faire 
du poing serre une main largement ouverte. 

Peut-etre un semblable idealisme forme-t-il tout le mur de 
separationentre le judaisme et le paganisme. Le Juif avait la parole 
et le signe, le pai'en la raison et la sagesse. 

(Tratluit tle l'al/.emand par Pie,-re KLOSSOWSKI). 
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